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oireoeit!.». «r oanoiU**.—AimM-vom I* 
citrouille ? Il fuit l'adorer. Voici lea qualité
ÎU ou Tient de lui Uèeoevrir, *ce que raconte 

u moine le dootcur Lacroix dans U Prette.
Un individu, fi Dreade, «veit reçu su bru* 

Measure »i dan^rense, que l'amputation avait 
JM jug ’s nécessaire. En attendant l'arrivée dei 
boromeh de l'art, la femme s'était a saisi- près du 
malade et s'occupait à faire de la bouillie de ci
trouille pour son pot-au-feu. Soit instinct soit 
dans la pensée que^ççtto bouillie devait contri
buer à calmer le feu do sa blessure, le malade en 
prend une poignée et l'applique sur la partie 
gangrenée. Un soulagement se manifestant 
presque sur lo champ, notre homme continua 
plusieurs fois ce procédé. Les chirurgiens arri
vèrent deux heures plus tard, mais seulement 
pour constater la complète disparition de la gan-
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L’Europe semble être à la veille 
d’un nouveau bouleversement, et de 
nouvelles complications surgissent 
de toutes parts. Cette malheureuse 
terre, gangrené#, travaillée en tout 
sens par les sociétés secrètes, ne ver
ra pas d’ici à longtemps le jour où, 
suivant la parole de l’Ecriture, le» 
épée» teront changée» en toc» de char- 
ru». On sort d’une guerre pour re
tomber dans une autre et nous ne 
voyons pas comment il pourrait 
en être aigrement ; car où sont les 
bases sur lesquelles on pourrait as
seoir une paix durable I Sans prin
cipes arrêtés, elle vogue au hasard 
sur la vague mobile des opinions ; 
ses hommes politiques sans foi inven
tent une nwralo à leur usage, des 
principes trèa-élastiquea qui permet
tent de justifier tous les crimes poli
tiques. N’ont-ils pas aussi à leur ser
vice de fiers diplomates qui possè 
dent le rare talent d’embrouiller les 
affaires les plus simples, et de don
ner chaque fois que la politique le 
demande, une signification différen
te à leur parole de la veille. Us pa
raissent croire avec Talleyraud que 
la parole a été donnée à l’homme 
pour déguiser sa pensée.

Ils auront beaucoup à faire s’ils 
veulent éviter une nouvelle bouche
rie en' Europe, et nous sommes por
tés à croire qu’ils laisseront au ca
non le soin de résoudre la question 
d’Orient qui vient de prendre une 
tournure alarmante. L’attention se 
concentre tellement de ce côté que 
l’on oublie presque la question alle
mande qui se trouve reléguée au se
cond plan. Comment donc la tempê
te va-t-elle éclater ? Quels seront les 
acteurs de ce nouveau draine qui me
nace d’être si terrible ?

En deux mots, voici la situation 
actuelle. Les habitants de Candie 
sujets de la Sublime Porte ont levé 
l’étendard de la révolte et l’on s’at
tend à un soulèvement parmi les po
pulations frémissantes des principau
tés danubiennes. Cet empire turc est 
un singulier' mélange d’éléments 
hétérogènes. Ainsi dans sa partie eu
ropéenne, il compte 12 millions de 
chrétiens et 5 millions de Mahomé- 
tans. La population chrétienne se 
compose de 4 millions de' Roumans,
3 millions dc^ Servions, 3 millions

de Bulgares, et quelques millions ap- 
partcuant à differentes nationalités. 
Depuis de longues années, ces popu
lations, brûlent du désir de secouer 
le joug du gouvernement turc et de 
su constituer en Etat indépendant.

La Russie n’est pas restée et ne 
restera pas tranquille spectatrice dos 
évènements. Depuis longtemps ses 
émissaires suscitent mille embarras 
au Sultan ! Aujourd’hui, elle désire 
elle aussi appliquer le principe des 
nationalités, pour s’agrandir, pour 
exécuter le testament de Pierre-le- 
Grand qui veut que ses successeurs 
s’emparent de Constantinople. Mais 
que vont faire les autres puissances 
en face d*r cette attitude du colosse 
du Nord ? Vont-ils le laisser accroî
tre son pouvoir ? La Russie menace 
l’Europe et ses ressources ne sont 
rien moins que rassurantes pous ses 
voisins. Aussi, les gouvernements 
de l’Ouest ne peuvent envisager cet
te quest ion sans trembler, sans crain
dre pour l’aVenir uuenouvelle inva
sion des barbares.

Il faut le dire, leurs craintes sont 
fondées. Imaginez un homme com
me Napoléon, à la tête d’un empire 
de 105 à 150 millions d’àmes ? que 
deviendrait le reste de l’Europe t 
La possession de Constantinople, ob
jet de convoitise de la part de la 
Russie, lui donnerait une influence 
immense. Napoléon disait dans son 
rêve de monarchie universelle

PROGRES

Une portion dn village de Bien- 
Ville s’en est détachée pour former 
le village d« Lauzon. Nous sommes 
heureux de faire voir à nos lecteurs 
en annonçant ce fait, l’esprit de 
progrès qui en motorise les vieux 
rocs de la Poiute-Lévis. Il y a un 
quart de siècle, Notre-Dame n’exis
tait pas, et St. Joseph était une pa
roisse commqde sont celles que l’on 
rencontre danfrièsVndroits écartés 
et loin du commerce)

Aujourd'hui une ville et plusieurs 
villages aont sortis par enchante
ment de ces hauteurs paisibles, et le 
commerce de Lévis menace de sup
planter un jour ou l’autre celui de 
sa sœur ai née de l’autre bord. 11 est 
vrai que Québec restera peut-être la 
ville de la science en Canada, mais 
à chacun son métier.

Soyez plutôt marchand ai c'cat votre tajeut.

Excusez l’hémistiche.

Les vols sur une grande échelle 
vont devenir à la mode. Ou parait 
croire que c’est un moyen très-expé
ditif de faire fortune, ou d’arriver à 
la célébrité ‘ témoin Lamirande dont 
les grands journaux ne cessent de 
s’occuper. Ces escrocs en ,habit fin 
semblent avoir un goût marqué pour 

ëve de monarchie universelle que !es ca‘e8es publiques ; ce sont les 
l’antique Bysance était admirable- banques ordinairement qui sont vie- 

située pour donner 1 empireinent
de l'Europe à son possesseur ?

Aussi Napoléon III, va-t-il em
ployer toute son habileté pour con
trecarrer les plftnr du Czar. Quels 
seront scs alliés ? On lui attribue 
l’idée de se mettre A la tête des 
races latines, des Italiens et des Es
pagnols pour contenir dans ses dU 
gués les flots du panslavisme. D’un 
autre côté, l’on assure que la Prusse 
et la Russie se sont juré foi et al
liance et se donnent la permission 
de s’agrandir à qui mieux mieux, 
aux dépens des autres.

Grâce au secours des puissances 
étrangères, le Sultan, Yhomme ma
lade pourra peut-être vivre encore 
quelques années. L’empire turc est 
nécessaire au maintien de l’équi
libre européen, c’est une barrière 
aux envahissements de la Russie.

Qu peuple caduc, usé par la mol
lesse, abruti par le despotisme s’in
cline vers la tombe ; il ne mérite

times de leur fourberie. En Canada, 
c’est un militaire qui a ouvert la 
marche en emportant $30,000. Puis 
est venu le tour d un homme qui 
menait la vie a grands guides, M. 
Cordier le fondateur du Saturday 
Reader et de. Y International Journal, 
Ce rusé coquin avait fait concevoir 
une haute opinion de ses talents à 
Montréal ; on le regardait comme un 
homme profondément versé dans les 
affaires, et du plus comme un honnê
te citoyen jusqu’au jour ou il prit de 
la poudre d’escampette et sans ou
blier $40,000 joli magot qui appar
tenait à plusieurs marchands de 
Montréal. Le dernier acte de ce gen
re que ayons â enregistrer est un 
vol audacieux commis en plein jour, 
à Toronto, un individu s’est emparé 
de 5,200. Voit» d’assez tondes som
mes à porter au compte des Profits 
et Pertes, voilà un bel exemple don
né par des coquins de bon ton. Bien
tôt nous n’aurons plus rien a envier

land. Lo lieutenant colonel levirie, aidc-dv-eainp 
de Son Excellence lo gouverneur général, a été
le» recevoir è la gare du chemin de 1er, à Lévis, 
et Ica a conduit» immédiatement 1 Spencer 
Wood.—Journal île tjutkec.

S0ÜS PRESSE.

Nous avons eu le plaisir do par
courir le manuscrit d’un ouvrage sur 
l’art militaire par MM. E. Fréchette 

Nous lisons dans le Canada du 2 et E. Faucher. Cet ouvrage est sous 
octobre : presse à l’Imprimerie du Journal de

Lé du et sera ainsi imprimé sous la 
surveillance immédiate de l’un des 
auteurs M. E. Fréchette.

N’étant point en mesure de juger 
par nous-mêmes du mérite intrinsè
que de l’ouvrage. Nous ne pouvons 
que dire que les auteurs ont prisé 
aux meilleures sources dont les au
teurs sont des noms bien connus en 
Europe, comme tacticiens.

L’ouvrage d’ailleurs se recom
mande de lui-même par la place qu’il 
doit occuper dans le cours d’ins
tructions donné à nos cadets, et la 
lacune qu’il est destiné à remplir.

Voici les matières qui sont trai
tées dans ce livre :

“ Le numéro du moi» d’uoût du Blaekicood 
Magazine contient un article remarquable qui 
nous intéresse doublement en ce qu’il expose 
une question de première importance pour le 
(’auada, et qu'une forte présomption l’attribue 
au secrétaire d'Etat pour les colonies, lord Car
narvon. «

“ Le sujet de l’écrit est l'avenir qui attend 
les colonies anglaises de l'Amérique du Nord. 
Sois sept aspects fauteur examine le sort qui 
nous est réservé. Les intérêts des colonies, pris 

«en leur ensemble ou séparément, confrontés cu
ti ceux, mis en regard des motifs que, sous ces 
jours variés, l’Augleterro pourrait avoir pour 
nous garder ou pour nous repousser, sont déve
loppés avec netteté et conviction. C’est un ou
vrage mûri ; quelque soit son autour, on peut 
dire qu’il mérite d’être attentivement écouté.

aucune sympathie, et si les pouvoirs i ®ux. célébritds .friP°nncs dcs Et,its- 
pouvaient en venir à un arrange-1 ’
ment, cette proie serait bientôt dé- j
peéo, mais l’on craint que dans ce NOUVELLES EUROPEENNES.
démembrement la Russie ne joue le j -----
rôle du roi des animaux. Le Time» et le Xewi sont d’opinion que Ni-

Cette question n’est encore qu’un : potéon ne médite aucun projet contre l'indépan- 
point noir à l’horizon, mais il gros- dance de la Belgique et de la Suisse. Un jour- 
sit vite et va se changer en un uua- n ‘* 4° Berlin, est d’avis que les armements de 
ge qui portera dans ses flancs la la France ne doivent pas être considérés comme 
tempête. Les prédictions de Lord , une mc,,acc- L’opinion publique en Prusse pa- 
Palmerston semblent être à la veille raît eroire 1“ “ne entente cordiale entre la 
d’être justifiées par les événements : France et I» Prusse, parviendrait sûrement ù 
il disait que la Turquie serait le résoudre toutes les questions européennes, de la 
baril de poudre et le Slcswig-Hols- maniiro la Plus aTantAKeu,c P°ur la civilisation 
tein l’étincelle pour l’allumer et et 1» prospérité do U nation.
mettre le feu à l’Europe. Nous crai- *•"*•*"•
gnons qu’il lie soit pas faux pro- Son Excellence le lieutenant-gouverneur Oor- 
t i a. don, du Nouveau-Brunswick, m idaino Gordon,
PIie e* ! miss Shaw-Lefevro et le capitaine Hallowe=,

| nide-de-camp, sont*arrivés en cette ville hier 
—J------------- r— ---------- - — j matin, par le train du chemin de fer de Port-

i qu i
“ Si cependant lord Comarvon y avait trempé, 

ou aurait raison d’en faire ressortir certains 
passages qui ont trait A la protection que nous 
devons invariablement attendre de l’Angleterre 
et qu’elle est disposée à nous fournir.

“ Au poiut où nous en sommes, lorsque l’on 
..{firme d’une part quelle ne tend qu’à nous 
abandonner, et, de l’autre, qu'elle dépensera 
iusqu'ù son dernier soldat pour nous conserver 
sous son drapeau, l'opinion émise par un tel 
personnage trancherait la question. Il pose en 
principe que l’Angleterre fera tous les sacrifices 
pour ne pis nous éloigner d’elle si telle est no
tre volonté, sans toutefois faire intervenir ce 
principe dans les propositions suivantes qu’il 
discute librement comme nous le disions ci- 
dessus ;

“ 1° Ne plus s’occuper des colonies, les aban
donner complètement.

“ 2° (’oloniser seulement les territoires de la 
Baie d’Hudson.

33 Laisser les colonies échapper*au lien-qui 
les attache à la mère-patrie et qu’elles devien
nent indépendantes.

4° Que le Canada et les provinces Mari
times de l’Atlantique forment une confédération 
sous le protectorat britannique.

“ 5° Ou Iss mêmes se consolidant en un seul 
Etat.

“ ü° Jjne confédération qui réunisse toutes j 
les colonies et possessions anglaises d'uno mer à • 
l'autre.

“ 7° Les mêmes, consolidées, mais non con- ; 
fédérées.

“ Les conclusions les plus marquantes que ! 
tire l'auteur sont au nombre de quatre.

“ Il accepte la quatrième proposition et voit ! 
la possibilité de parvenir à la sixième.

“ Il veut l.i colonisation partielle des terri- ! 
toire de U Baie d Hudson,

Tactique Générale.
Code Militaire.
Tactique Elémentaire. 
Discipline.
Economie Interno.
Ecoles et Services.
Solde, etc.
Campement.
Reconnaissances Militaires.

Le Foyer Canadien et le Feuille
ton nous sont arrivés trop tard pour 
que nous puissions rendre aujour
d’hui compte des matières intéres
santes qu’elles contiennent. Ce re
tard nous permettra de donner plus 
d’étendue à nos remarques à leur 
sujet. Au prochain numéro.

Faut-il tomber toujours de Cha
ry bd e en Scylla? d’un élément dans 
dans l’autre ? de l’eau dans le feu 7 
du temps désagréable à l’incendie 
non moins déaagréable ? Allons-nous 
revoir cet époques désastreuse qui 
a ill i gèrent Québec il y a à peine 
quelques années ? Deiyt grands in-notAniment de la j

Rivière Rougi, de la Saskatchewan et do l’As- j cetldieS Ont CU lieu coup sur coup 
meMamériJIn.^01116 ^ voir w n?I>andro Vélé ; Celui de la Basse-Ville l’autre se- 

“ Il invoqua la cause du chemin de fer in-j ^ autre la nuit dernière
tcrcolonial. » qui a consumé six maisons dans lu
• “ U rvpouijse toute idée d'abandon pareeque faubourg St. Louis. A quoi ftttri-
uZXZZZtfnt n",rC "bS0r,*i0n p,r bue-t-011 ces d ésastres? Ce ne clqit 

“ L’étude est terminée par un tableau des ! P**® ctre Chaque fois a 1 incurie SUT- 
nasource j de tous genres que noua poe édons et j tout lliU.S un temps OU dos sommités 
qui doivent entrer dan* les éléments de notre [ nous prouvent par leur exemple que

tout moyen peut-être bon lorsqu'il 
s’agit de vivre.

grandeur future, à laquelle 
n cment."

l’auteur croit fer- <

Nous sommes heureux d’aprendre que M ,J.
G. Col-ton de la Société Casault, Langlois, An-1 Nous avons appris hier l’explosion des nu- 
gors et Colston, et Professeur de Droit Crimi-j chines à vapeur de la magnifique tannerie do 
nel à l'Université Laval, était au nombres des St- George de Henry-ville, appartenant à MM. 
passagers du Ko va Scotia arrivé hier dans no- j Marche et Fournier. Les dommages ci usés par 
tre port. [cet accident sont évalués fi $3000. Deux cm-

M. Colston fut appelé immédiatement après ployés sont blessés grièvement. Une liste de 
son admission au Barreau, à faire partie do cet- souscription a été immédiatement ouverte, ven
te société où il avait fait sa cicricature, et VU- dredi dernier, jour où a eu lieu l’explosion. Les
nivcrsité-Laval, après lui avoir conféré le dégré 
de Licencié en Droit, le nommait de son côté, 
au poste éminent de Professeur de Droit Cri
minel.

Après avoir pissé plusieurs mois en Europe
pour se perfectionner dans cette branche il re- j espérons que d’autres listes de souscription se 
vient prendre sa chair de Droit, et aider ses as- vont ouvertes dans les paroisses environnantes, 

profession si bien et qu’on y rencontrera la même générosité qui

l’explosion. Les 
citoyens de cette localité ont généreusement 
souscrit pour venir en aide aux propriétaires, 
qui, par leur industrie et leur esprit d’entre
prise, ont contribué pour beaucoup au progrès 
de cette partie du comté en particulier. Nous

socivs dans l’exercice de leur 
patronisée.—Canadien. St. George, où la jolie somme $900, nous dit- 

on, a déjà été collectée.—Franco.

lard, qui est allé prévenir Mme Ro
salie de mon indisposition....”

Elle ajouta qtic le vieillard avait 
rapporté les plus pénibles impres
sions de cette visite. Clément, trou
blé d’abord en l’apercevant, s’était 
bientôt montré envers lui aussi ex
pansif qu’il venait d’être réservé. Il 
ne s’était pas borné à lui faire voir 
son appartement, il avait encore pré
tendu lui raconter son histoire jus
que dans les plus minimes détails, 
et l’avait obligé d’examiner ses lè
vres, sous le prétexte de lui deman
der s’ils étaient bien tenus. Frédé
ric avait été d’autant plus frappé de 
ce dernier souci, que les dits livres 
annonçaient un comptable de pre
mier ordre. En dépit de son aisance, 
de sa vie laborieuse et de sa dévo
tion, Clément avec sa figure rava
gée, ses yeux hagards, ses manières 
ambiguës, n’avait inspiré au vieil
lard ni confiance ni sympathie. Ce
lui-ci allait jisju’à s’affliger, sans 
trop savoir pourquoi, il est vrai, des 
relations de Mme Thillard avec cc 
tinitire personnage.

" Pour ma part, continua Mme 
XhiU»v*’ l» suis désolée de n’avoir

pas su le fait plus tôt. Sans fausse 
fierté, j’eusse probablement refusé 
d aller dans cette maison, et j’eusse 
sagement fait. Il faut bien vous le 
dire, si Mme Rosalie m'inspire de 
la compassion, j’ai à l’endroit de son 
mari des sentiments analogues à 
ceux de mon vieux Frédéric : il me 
cause une répugnance que je ne puis 
réussir à surmonter.”

Le lendemain même de ce jour, 
Destroy alla chez Clément qui le 
reçut avec humeur.

“ Es-tu fou ? s’écria-t-il. Com
ment ! tu vas t'amuser à catéchiser 
Rosalie ! A quoi pensus-tu î Qu’a
vais-tu besoin de lui dire qu’il y a 
un Dieu, une vie éternelle, des châ
timents, et le reste ?

J’ai répondu à scs questions, dit 
Max, voilà tout.

—Il fallait alors lui répondre, 
dit Clément avec énergie, qu’il n'est 
de Dieu que pour les idiots, que la 
mort c'est le néant, que les châti
ments et les récompenses sont dos 
inventions saugrenues de 1 homme.

—A cause de qui ? fit Max inter
dit.

—Tu ne veux pas, j’imagine, ap

porter le trouble dans mon ménage ! 
répliqua Clément d’un trait. Voilà 
maintenant que Rosalie ne me laisse 
de repos ni jour ni nuit, et me fati
gue de tous ces rabâchages.... J’at
tends de toi un service.

—Quel est-il ?
—Il faut que tu défasses ton ou

vrage ; que, par insinuations, tu 
étouffes, dans l’esprit de ma femme, 
la mauvaise graine que tu y as se
mée.

—5e ne puis faire cela, dit Max 
fermement.

—Ainsi donc, s’écria Clément fu
rieux, il faut parce que cela te plaît, 
que je souffre, moi, que je sois cru
cifié pour des opinions sur lesquelles 
je crache !

—Je te promets seulement, repar
tit Destroy, d’éluder les questions 
de Rosalie, s’il arrive qu’elle me 
questionne, de nouveau là-dess lis.

—Eh bien, d’accord, dit déifient. 
Tu souffriras en outre, sans souffler, 
que je la raille devant toi de ses 
sottes visions.”

Ils parlèrent ensuite du vieux. 
Frédéric.

“ Que fait-il ? demanda Clément.

Il est donc au service de ton amie ?
—Ah ! fit Destroy avec enthou

siasme, ce vieillard est réellement 
admirable ! Quarante-cinq de ses 
années, il en a soixante, ont été com
blées par le travail. La perte totale 
de ses économies, à la mort de son 
patron, ne lui a pas arraché une 
plainte. Il ne s’est préoccupé que de 
Mme Ducornet et de sa fille. Il les 
a contraintes d’accepter ses services 
et s’en ,cst constitué le serviteur 
presque de force. Il se tient toute la 
journée à la disposition de Mme. 
Thillard. Non content de cela, il 
emploie les deux tiers peut-être de 
ce qu’il gagne le soir à tenir des 
livres, au soulagement des deux 
femmes.

—C'est un vieil imbécile !” fit 
sur-le-champ Clément d’un air de 
dédain suprême.

IX

A LA CAMI-ACNE.

Il y avait environ quatre mois 
que Rosalie n’avait vu son enfant : 
elle en parlait sans cesse, elle sè 
mourait de l’envie de l’embrasser.

Dans ce désir, chaque jour plus vif, 
elle puisa passagèrement quelques 
forces. Il fut convenu un samedi 
soir, entre elle, son mari, et Max, 
que le lendemain ils iraient tous 
trois a Saint-Germain.

A en juger par les dispositions de 
la pauvre femme au départ, il eût 
été difficile d’augurer mal du voyage. 
Le contentement agissait sur Rosa
lie au point de ramener sur sa figure 
des apparences de santé. La rapidité 
du convoi, le grand air, les panora
mas pleins de soleil qui défilaient 
sous ses yeux, accumulaient en elle 
impression sur impression et la plon
geaient dans lerovisseinent. Le sang 
colorait ses joues pâles ; ses yeux 
brillaient de plaisir et éclairaient 
tout son visage ; elle semblai t décidé
ment renaître. Son mari épiait les 
progrès de cette transformation d’un 
air d’intérêt non équivoque et en 
marquait une vive joie, ce qu’il fai
sait, comme toujours, au moyen de 
plaisanteries d’un goût contestable.

Charles Barbara

(Arontin Htr.')


